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À Meerclar, ma petite « panthère noire » à moi



 

« Un ami hésitant est pire qu’un ennemi certain. Laissez un homme être l’un ou l’autre, et vous saurez alors comment le traiter. »

ÉSOPE

 

« Le champ de bataille est une scène de chaos constant. Le vainqueur est celui qui contrôle ce chaos : le sien et celui de ses ennemis. »

NAPOLÉON BONAPARTE



CHAPITRE PREMIER

— Je vais être malade ! Bouge !

Iris courut à la salle de bains, me bousculant au passage, et je l’entendis vomir. Puis, quelques instants plus tard, elle tira la chasse et ouvrit le robinet.

Je conclus avec une grimace qu’elle pouvait se débrouiller toute seule et m’occupai de mettre la touche finale à ma tenue. Je n’étais pas une experte de la mode, et je priais de toutes mes forces pour être suffisamment bien habillée pour notre soirée.

Je portais un jean neuf, pour une fois, qui n’avait aucun trou et était de couleur noire, et j’y avais ajouté un débardeur fuchsia sur lequel des sequins dessinaient un chaton. J’avais troqué ma ceinture en cuir marron de tous les jours contre un modèle blanc avec une boucle en argent, et remplacé à contrecœur mes grosses bottes contre une paire de bottines en daim avec des talons de huit centimètres grâce auxquels j’atteignais le mètre quatre-vingt-quinze.

Les horribles taches multicolores que j’avais eues dans les cheveux avaient disparu, et ma coupe courte et hérissée avait retrouvé sa teinte dorée habituelle, même si j’avais changé d’avis et fini par demander à Iris d’y ajouter de grosses mèches couleur platine et quelques fines mèches noires. À présent, ma chevelure évoquait les rayures d’un tigre. Les tatouages de lianes qui s’enroulaient autour de mes bras avaient foncé. Ils semblaient un peu plus complets chaque semaine. Camille m’avait aidée à me maquiller, et j’avais l’air plutôt prête à sortir en boîte, même si en général je passais plutôt mes soirées blottie contre Shade devant la télé, à manger des cochonneries tout en l’embrassant. Enfin, quand nous ne sortions pas botter les fesses de démons, bien sûr.

J’enfilai ma veste en cuir noire et attendis patiemment, assise au bout de mon lit, en jouant avec un de mes jouets pour chat. La souris qui couinait était devenue un de mes jeux préférés. Elle me donnait toujours le sourire, même sous ma forme humaine. Je la secouai jusqu’à ce qu’elle lâche une volée de grands couinements.

Iris passa la tête dans le couloir.

— Tu veux bien arrêter ce foutu bruit ? Ça fait deux semaines que tu es obsédée par ce jouet. Si tu ne le poses pas tout de suite, je le mets à la poubelle.

— Non, pas ma souris qui couine !

Je la laissai aussitôt tomber par terre. J’adorais ma souris qui couinait, et il n’était pas question que qui que ce soit me la prenne.

Iris avait arrangé son maquillage. Lorsqu’elle sortit de la salle de bains en tâchant de faire bonne figure, je compris qu’elle avait des doutes sur le programme de la soirée.

— Je suis présentable ?

En dépit de sa mauvaise humeur, je voyais qu’elle était stressée. Ce n’était pas encore visible, mais elle était enceinte d’environ six semaines, et ses hormones la rendaient folle. Ajoutez à cela le fait qu’elle se mariait le lendemain, et notre Talon-Haltija – un esprit de maison finlandais – était aussi sur les nerfs qu’un chat pendant un orage.

— Tu es splendide, lui répondis-je.

Malgré ce qui lui arrivait, Iris était lumineuse. Ses cheveux, qui tombaient jusqu’à ses chevilles, étincelaient telle une multitude de fils d’or, et sa peau était lisse et parfaite ; sur ce plan-là au moins, la grossesse lui réussissait. Ses yeux étaient brillants, ronds et bleus comme le ciel en début de journée. Et elle n’avait pas perdu sa silhouette : elle possédait des courbes généreuses et, avec son mètre vingt, elle était plus « fille » que je ne le serais jamais. Mais son allure féminine était trompeuse. Que ce soit avec ses poings ou un sort, Iris était capable de flanquer de superbes dérouillées à ceux qui l’ennuyaient.

Elle me contempla un moment. Puis, tout en essuyant ses larmes d’un geste précautionneux afin d’éviter d’étaler son mascara, elle m’adressa un sourire comblé.

— Tu es adorable. Tu veux bien me tresser les cheveux ? Ce serait génial si je pouvais leur ordonner de se coiffer tout seuls comme Flam.

— Je crois que beaucoup de gens aimeraient avoir les talents de Flam. Et pas que ses talents… (Je lui fis signe de s’asseoir et séparai sa chevelure en trois sections.) Je sais que ça me plairait de ressortir de nos batailles fraîche comme une rose.

— Et à moi donc, me répondit-elle avec un gloussement. Ça me ferait moins de lessive.

Quand j’eus fini de tresser ses cheveux et de les attacher avec un élastique, Iris enroula la natte autour de sa tête, dessinant un motif complexe, avant d’en laisser la fin pendre jusqu’au milieu de son dos telle une queue-de-cheval ultra nette. Ensuite, nous y ajoutâmes un nœud jaune vif.

Elle lissa la superbe jupe bleu cobalt qu’elle avait associée à un chemisier gris pâle et une paire d’escarpins de la même couleur que son nœud. L’esprit de maison finlandais ressemblait davantage à une jolie secrétaire qu’à la grande prêtresse qu’elle était. Les Talon-Haltija étaient doués pour se fondre dans le paysage. Même lorsqu’ils étaient capables de vous coller une raclée.

— Menolly n’est pas contrariée d’avoir dû reporter sa cérémonie d’engagement avec Nerissa, dis ? me demanda Iris. Elles avaient choisi la date du 2 février, et maintenant… elles ont changé leurs plans à cause de moi.

— Tu plaisantes ? Ça ne leur pose aucun problème. Et ça leur donne plus de temps pour se préparer.

Je savais qu’Iris avait l’impression de leur avoir volé la vedette, mais ma sœur et sa maîtresse n’étaient absolument pas contrariées.

— Bon, si tu es sûre que je ne leur ai pas marché sur les pieds…

— J’en suis certaine. Tu es prête ? lui demandai-je en me levant et en attrapant mon sac.

Elle ferma les yeux et appuya une main contre son ventre.

— J’ai l’impression que je ne vais plus jamais être prête pour rien… mais allons-y. (Tandis que nous quittions ma chambre, elle me jeta un coup d’œil.) À cette heure-ci demain, je serai Iris O’Shea. La femme de Bruce. Bon, sang ! qu’est-ce que je fabrique ?

Je ris en voyant son air paniqué.

— Tu épouses le leprechaun que tu aimes, Iris. Et tu vas avoir son bébé, donc tu ferais mieux de t’habituer à cette idée. La vie avance. (Je penchai la tête sur le côté.) Tu vas prendre son nom, alors ?

Elle acquiesça.

— Si Kuusi était mon vrai nom de famille, je l’aurais gardé en plus de celui de Bruce. Mais… même si j’aimais beaucoup les Kuusi, ils n’étaient pas exactement ma famille. Je travaillais pour eux, je me souciais de leur bien-être, mais, au final, c’étaient mes employeurs. Donc je me suis dit : Comme je prends encore une fois un nouveau départ, autant le faire sous un nouveau nom. Sauf que, cette fois, c’est celui de quelqu’un que j’aime. Tu as raison. La vie avance. Et j’en suis heureuse.

Tout en descendant l’escalier, je compris que c’était vrai pour nous tous. La vie changeait tout autour de nous. Certaines choses évoluaient en mieux, et d’autres pas. Et nous ne pouvions plus arrêter ce train dans sa lancée à présent que nous étions tous montés à bord.

 

Les hommes étaient assis dans le salon, l’air coupables. Que tramaient-ils ? Je leur jetai un regard en coin tandis que nous traversions l’entrée pour rejoindre la cuisine, où mes deux sœurs, Camille et Menolly, nous attendaient en compagnie de Nerissa, la maîtresse de Menolly. Une volée de sifflements admiratifs retentit, et Iris me lança un coup d’œil et secoua la tête.

— Ils seront tous en train de dormir le temps qu’on rentre, déclara-t-elle. Vous voulez parier ?

— Je l’espère un peu, lâchai-je.

Je préférais ne pas penser au genre de bêtises qu’ils risquaient de s’amuser à faire une fois que nous ne serions plus là pour les surveiller.

Les tresses cuivrées de Menolly scintillaient dans la lumière. Elle s’était vêtue de bleu, et portait un jean moulant et une veste en jean par-dessus un col roulé couleur rouille. Même ses bottes étaient en jean, et elles avaient des talons aiguilles presque aussi hauts que ceux de Camille.

Cette dernière était comme toujours habillée de manière ultra sexy. Elle portait une jupe en mousseline, un corset vert à baleines noires avec des agrafes en argent, et, sous celui-ci, un débardeur à fines bretelles noir et brillant qui permettait d’évaluer avec précision son tour de poitrine : du 95E. Elle était perchée sur une paire d’escarpins aux talons si vertigineux que j’étais incapable de m’imaginer les portant, et tenait un châle noir étincelant à la main.

Quant à Nerissa, qui mangeait un bretzel qu’elle avait trouvé dans un placard, elle portait un débardeur tape-à-l’œil et une jupe à volants rose pâle très sexy qui lui couvrait à peine les fesses. Forte, mince et musclée, c’était une véritable amazone, une puma-garou qui n’avait pas peur de relever les défis d’une vie partagée avec ma sœur le vampire… et elle était toujours prête à faire la fête.

Camille s’illumina en nous voyant.

— Vous êtes splendides. Sharah nous retrouvera au club. Allez, allons-y et laissons la maison aux mecs. Trillian m’a dit qu’ils avaient toutes les boissons possibles et imaginables, mais il n’a pas parlé de stripteaseuse… Ça ne me surprendrait guère qu’ils se contentent de jouer à cette fichue Xbox toute la soirée.

Ils avaient beau être des créatures surnaturelles, certains de nos amants et amis avaient développé une addiction aux jeux vidéo. Ça semblait étrange de regarder deux démons adultes se livrer une lutte acharnée à Super Mario ou au quelconque jeu du moment, mais ils prenaient la chose très au sérieux.

— Et Maggie ? Qui s’en occupe ?

— Ne t’en fais pas pour notre bébé gargouille. Hanna veille sur elle. Elle plaît vraiment à Maggie. (Iris ramassa son sac à main.) Je suis prête.

— Dans ce cas, nous le sommes toutes. (Camille arrangea son châle.) Bruce nous prête sa limousine et son chauffeur. Notre carrosse nous attend, mesdames.

— Au moins, on ne sort pas se faire botter les fesses.

Je passai la tête dans le salon pour observer les hommes. Ils avaient l’air innocents, mais c’était dingue à quel point un incube, un démon, un leprechaun, un dragon, un HSP (humain au sang pur), un Fae de l’ombre et un être mi-dragon, mi-marcheur de l’ombre pouvaient semer la pagaille. Sans nous pour garder un œil sur eux, je m’attendais complètement à ce que nous retrouvions la maison totalement saccagée en rentrant.

Iris avait dû lire dans mes pensées, car, tandis que nous descendions les marches du perron, elle marmonna :

— Prions pour qu’Hanna arrive à les empêcher de faire n’importe quoi.

— Hanna est une dure à cuire, mais c’est peut-être beaucoup en demander même pour elle. (Camille nous montra la limousine.) Le chauffeur de Bruce s’appelle Tony ; laissez-lui de beaux pourboires. Très bien, allons-y, mesdames. Iris, c’est ta dernière soirée de femme libre. On va en profiter à fond.

— Ça me convient tant que mon dîner reste à sa place, répliqua Iris.

Tandis que nous nous frayions un chemin au milieu des flaques boueuses – le printemps arrivait enfin, et, même s’il faisait encore froid, la plupart des bancs de neige avaient presque fini de fondre –, Tony sortit de la voiture pour nous ouvrir les portières.

La limousine était luxueuse ; six personnes rentraient sans problème à l’arrière. Je décidai de mettre mes inquiétudes de côté pour la soirée. Tout irait bien. C’était la veille de la Saint-Valentin et du mariage d’Iris. Les dieux devaient se montrer cléments avec nous au moins une fois, pas vrai ?

 

Le Zombie enragé méritait sa réputation. Bien que ce ne soit pas une boîte haut de gamme, le club était archi cool. Il était dirigé par un couple Fae d’Outremonde, qui lui avait donné le nom d’un de leurs cocktails. J’étais bien décidée à découvrir si celui-ci était aussi bon que la rumeur le prétendait.

Nous nous frayâmes un chemin à travers la foule.

— Vous croyez qu’on va réussir à trouver une table ? m’inquiétai-je.

Je contemplai la piste de danse. La plupart des danseurs étaient des danseuses, et, soudain, je soupçonnai que Menolly et Nerissa nous avaient emmenées dans un bar de lesbiennes.

— C’est un bar gay ? m’enquis-je. Bon, ça n’a pas d’importance, mais…

— Non, pas vraiment. Et on a réservé la grande table qu’ils gardent pour les fêtes à l’arrière, donc détends-toi.

Menolly continua à avancer tant bien que mal, et après un moment j’aperçus le bar. Ma sœur adressa un clin d’œil au barman, qui était un canon classique, sauf que je compris que c’était un garou. Il nous montra une grande table entourée de ballons, et je contemplai les rubans qui pendaient du plafond. Le chat s’agitait en moi – il voulait sortir jouer –, mais je me maîtrisai assez longtemps pour me tourner vers Camille.

— Des ballons et des rubans ? Vous pensez que c’est vraiment une bonne idée en ma présence ?

— Tu ne peux pas te contrôler pour une soirée ? s’esclaffa-t-elle. Quelquefois, je me dis que tu te sers du fait d’être un chat-garou comme d’une excuse pour mal te comporter. Maintenant, sois un gentil chaton, Delilah, et ne ravage pas les lieux.

Tandis que nous nous installions dans notre box, une voix familière retentit, et Sharah nous rejoignit d’un pas pressé. L’elfe tenait une grande boîte gris clair entourée d’un ruban rose. Sa chevelure blonde relevée en une queue-de-cheval impeccable lui donnait une allure très sixties. Avec son corps frêle, sa robe courte et moulante, et les bottes blanches qui lui arrivaient au genou, elle parvenait à rendre le rétro branché.

Sharah était la copine de Chase, mon ex. Chase et moi savions que notre couple ne fonctionnait pas, donc nous avions rompu. À présent, nous étions bons amis. Sharah était apparue pour combler le vide, et ils avaient l’air de bien s’entendre. Dans tous les cas, je savais qu’il valait mieux ne pas m’en mêler.

Elle me tendit le cadeau qu’elle avait choisi pour Iris, et je le posai à côté des autres sur une desserte tandis que la serveuse venait prendre notre commande. Elle fit rapidement le tour de la table. Iris ne pouvait pas boire, évidemment, donc elle commanda un jus d’orange. Camille commanda un rhum-Coca, Nerissa un Mai Tai, Sharah et moi des Zombies enragés, et Menolly un Vampire sanglant. En réalité, ce dernier cocktail ne contenait que du sang, mais c’était plus vendeur avec un nom cool.

— Tiens… il faut que tu portes ça ce soir, lança Camille à Iris en sortant un diadème couvert de diamants fantaisie avec un minivoile qu’elle lui colla sur la tête.

— Uniquement si vous portez aussi des chapeaux pointus, répondit Iris en agitant un doigt dans notre direction.

À ces mots, Nerissa sortit un paquet de couronnes de princesse en carton. Chacune en mit une, et Iris sourit et ajusta son diadème.

La musique démarra – Lady Gaga, Born This Way –, et Menolly et Nerissa partirent danser. Elles étaient superbes, et, à mesure qu’elles commencèrent à se déhancher de manière de plus en plus lascive, elles se mirent à attirer tous les regards. Je retins un gloussement : certaines femmes semblaient jalouses tandis que d’autres contemplaient le couple comme si elles n’avaient jamais rien vu d’aussi génial. Pas un bar gay, mes fesses ! La plupart des hommes qui nous entouraient n’avaient l’air intéressés que par leurs semblables.

Une bikeuse assez grande posa une main sur le bras de Camille.

— Tu danses ?

Camille cligna des yeux, puis afficha un large sourire et partit rejoindre la piste tandis qu’un morceau de Fatboy Slim commençait à se déverser des enceintes. La bikeuse ne mit pas longtemps à paraître impressionnée, car Camille s’était aussitôt laissé emporter par la musique. Elle passa un bras autour de la taille de cette dernière, et elles se mirent à tournoyer autour de la piste.

— Je suis contente de la voir sourire, me chuchota Iris.

— Oui… Après l’attaque d’Hyto, je me demandais comment elle allait s’en sortir. (Je me penchai pour qu’Iris m’entende car le bruit était assourdissant.) Ça va lui prendre un moment de mettre l’événement complètement derrière elle, mais je pense que ça finira par aller. Ses mecs l’aident beaucoup, surtout Flam ; même si ça ne doit pas être évident pour eux sachant qu’il ressemble tellement à son père…

Sharah se pencha vers nous.

— Le soutien psychologique que lui apporte Nerissa aide aussi. Et, au moins, Hyto ne lui a refilé aucune maladie.

— Ma sœur est une dure à cuire, même si Hyto a failli la réduire en poussière… Mais elle se relève toujours.

Cependant, j’étais incapable de pardonner à notre père, qui ne l’avait pas défendue après avoir appris ce qui s’était passé. Le fait qu’il ait été assis dans notre salon, qu’il l’ait écoutée lui raconter les horreurs que le dragon enragé lui avait fait subir et qu’il ait choisi de partir avait durci mon cœur. Sa fille avait été enlevée et violée, et il ne s’en était pas mêlé. Notre cousin Shamas avait menacé de rentrer en Outremonde pour le sommer de s’expliquer. Nous l’avions convaincu d’y renoncer, mais j’avais le pressentiment qu’il était si énervé qu’il risquait de le faire sans notre permission.

Iris tapotait sur la table en rythme avec la musique quand les autres nous rejoignirent.

— Tu veux danser ? lui proposa Menolly.

— Mauvaise idée, répondit Iris en secouant la tête. J’ai la nausée.

Sharah lui passa une coupelle remplie de biscuits à apéritif.

— Mange ça, ça devrait t’aider.

Iris obtempéra, puis déclara :

— Je vois des cadeaux… et ils ne sont pas ouverts.

Ses yeux pétillèrent lorsqu’elle nous montra la pile de paquets posés sur la petite table. Nous avions aussi apporté les cadeaux achetés par les hommes.

— Pas tout de suite, intervins-je avec un coup d’œil en direction de Camille et Menolly. Debout, toutes les deux !

À leur grand désarroi, j’avais été chargée de l’organisation de la soirée, et l’une des premières choses que j’avais décidée était que nous allions vraiment divertir Iris.

— Oh ! je t’en prie…, gémit Camille avec une grimace. On est obligées ?

— Eh oui, s’exclama Menolly. Les miaulements de Delilah ont beau être insupportables, on est obligées. (Ses yeux étaient aussi pâles que du givre, mais elle m’adressait un grand sourire.) Allez.

Un chemin s’ouvrit devant notre table, révélant la scène ainsi qu’une machine à karaoké. Je ricanai.

— Tu ne perds rien pour attendre, me lança Camille en secouant la tête avant de bondir sur scène.

— Hé ! Menolly ne se plaint pas, elle.

— Parce qu’elle sait chanter ! Alors que toi et moi on est minables… enfin… la plupart du temps.

Je la rejoignis sur scène, et Menolly se plaça devant nous et prit la pose, les pieds écartés et le micro serré entre ses mains. Camille et moi nous préparâmes à jouer les choristes. La musique déferla et, avec une profonde inspiration, nous commençâmes à chanter le tube disco We Are Family.

Nous libérâmes notre glamour, laissant tomber nos masques afin que notre charme rayonne, et les spectateurs nous suivirent, riant avec nous et frappant dans leurs mains, survoltés. Je tournai sur moi-même et me trémoussai, y mettant tout mon cœur. Camille et moi avions beau ne pas avoir des voix extraordinaires, nous fredonnâmes malgré tout pendant que Menolly chantait avec assurance. Nous nous entraînions depuis plus d’une semaine, et, bien que notre prestation ne soit pas parfaite, nous étions assez en rythme.

Sans lâcher son micro, Menolly dansa jusqu’à Iris. Puis, après l’avoir chargée avec douceur sur son épaule, elle remonta sur scène d’un bond et reposa l’esprit de maison. Nous l’entourâmes, continuant à chanter tandis qu’elle frappait dans ses mains en se balançant.

La foule commença à jeter des billets de un dollar sur la scène, « pour la mariée ». Le temps que nous terminions, nous avions collecté soixante-quinze dollars et quelques tournées gratuites, ce qui nous rendit, Camille et moi, définitivement incapables de chanter quoi que ce soit.

— Vous êtes géniales, nous dit Iris tandis que nous retournions nous asseoir. Merci. J’ouvre mes cadeaux maintenant ?

Je ris, un peu trop fort, et rotai. Quelle quantité d’alcool m’étais-je débrouillée pour avaler ? Je ne comptai que quatre verres devant moi, mais le Zombie enragé était un sacré cocktail. J’ignorais ce qu’il contenait, mais il était costaud, et se buvait comme du petit-lait.

Je jetai un coup d’œil autour de moi. Je nous avais arrangé un divertissement spécial pour la soirée, et… et… ah ! il était là. Le type était canon. Ses cheveux bruns lui arrivaient aux épaules, et, même sous son uniforme de policier, c’était évident qu’il était super musclé. Quand je lui fis signe, il se faufila jusqu’à notre table. Le DJ baissa le volume de la musique, et tout le monde se tourna vers nous pour observer la scène.

— Iris Kuusi ?

Il avait une voix douce ; si douce qu’elle me donna envie d’aller me frotter contre lui.

Les yeux d’Iris brillèrent, et elle devint aussi rouge qu’une tomate.

— Oui… ?

— Iris Kuusi, vous avez le droit de CRIER AUSSI FORT QUE VOUS LE SOUHAITEZ. Vous avez le droit de ME LAISSER VOUS EXCITER…

Et sur ces mots il fit signe à quelqu’un au bar, et une chanson provocante déferla des enceintes tandis qu’il commençait à se déhancher.

Excellent danseur, il restait parfaitement en rythme avec la musique alors même qu’il… Wouhouh ! il venait de jeter sa veste à terre. Faisant glisser ses mains jusqu’à ses boutons de manchette, il eut un mouvement brusque, et sa chemise atterrit sur les genoux d’Iris. Puis il joignit les mains derrière la tête, faisant jouer ses muscles étincelants tout en se déhanchant de manière encore plus suggestive qu’Elvis.

— Waouh ! lâcha Sharah d’une voix un peu essoufflée. Juste… waouh…

— Oui, en effet.

J’étais aussi bouche bée que les autres. Le type était bien plus sexy que je l’avais imaginé, et ses mouvements étaient… eh bien… disons juste que la manière dont il bougeait ses hanches me faisait penser à un autre type d’exercice physique.

Camille le contemplait d’un air soupçonneux, et Menolly semblait s’ennuyer, le regard perdu dans la foule, mais Nerissa, Sharah et Iris étaient hypnotisées par le danseur. Celui-ci se mit à balancer ses hanches de droite à gauche, capturant de nouveau mon attention, puis empoigna la ceinture de son pantalon et – aussi simplement que ça – l’envoya valser à côté de la scène.

À présent, il ne portait plus qu’un string à franges qui ne laissait aucune place à l’imagination. Il se mit à tournoyer en direction d’Iris, qui ouvrit des yeux grands comme des soucoupes en voyant ce qui s’approchait d’elle.

J’étais tout aussi fascinée, mais soudain je m’aperçus que je ne regardais plus le stripteaseur, mais les franges de son string. Oh ! c’était sûrement vraiment cool de s’amuser avec… de lui donner un coup de patte, de tirer dessus, de la mâcher… de…

Avant d’avoir pu m’en empêcher, je me transformai en chat. Quelques cris retentirent autour de moi, mais j’entendis surtout des rires. Rien de tout ça n’avait d’importance. Je bondis sur l’objet de mon désir. Ces ficelles… ces glorieuses ficelles qui pendaient et volaient devant moi, qui me faisaient de l’œil… je voulais juste en attraper une et la faire mienne.

— Delilah ! Non ! cria Camille depuis l’autre côté de la table.

Mais les franges étaient trop tentantes. Un instant plus tard, je m’élançai sur la cuisse du danseur et me retrouvai pendue à son string, une partie des franges dans la gueule.

— Qu’est-ce que c’est que ces conneries ? D’où sort ce chat ?

Soudain, le type parut bien moins enthousiaste que moi. Il tenta de se dégager, mais je tirai encore plus fort.

Menolly passa ses bras autour de mon ventre et essaya de me faire lâcher prise. Mais, bien décidée à ce que les franges repartent avec moi – c’était MON jouet, nom d’une pipe ! –, je me cramponnai de toutes mes forces au vêtement.

« Scraaatch »… et le tissu céda. Triomphante, je serrai le string à franges dans ma gueule et le secouai en ronronnant. Puis je jetai un coup d’œil à Menolly, attendant qu’elle me complimente. C’était la moindre des choses qu’elle me dise que j’étais une bonne fifille.

Tâchant d’échapper à mes griffes, le stripteaseur trébucha en direction d’Iris, mais parvint à se rattraper au bord de la table. Iris contempla le pénis qui pendouillait à présent dans le vide, libre comme l’air à quelques centimètres seulement de son visage. Tout d’abord, elle parut fascinée ; ou ce fut ce que mon cerveau de chat confus pensa, en tout cas. Mais ensuite, quand elle ouvrit la bouche pour parler, elle se mit à tousser, puis, un instant plus tard, vomit en plein sur les bijoux de famille du danseur.

 

À partir de là, les choses allèrent de mal en pis. Après ça, la soirée était impossible à rattraper. Tandis que le danseur se nettoyait d’un air écœuré avec une serviette que le barman lui avait donnée, je parvins à me maîtriser suffisamment pour reprendre ma forme humaine. Toujours pompette et avec le goût du string imbibé de sueur dans la bouche, je me raclai la gorge en tentant de conserver mon équilibre.

Iris s’essuyait les lèvres, absolument mortifiée. Sharah et Menolly s’occupaient du danseur ; je vis quelques billets changer de mains. Et Camille les avait rejoints.

— Tu possèdes un genre de glamour, lança-t-elle au type. Ne nie pas. Je le sens à des kilomètres. Sauf que tu es un HSP ; un humain au sang pur. Alors comment ça se fait ?

Elle parlait bas, mais pas au point que je ne l’entende pas.

Il releva brusquement la tête pour la dévisager.

— Aucune idée de ce que tu veux dire, ma poulette.

— N’essaie même pas de me raconter des salades, mon pote. Tu ne soupçonnes pas à qui tu as affaire. Je veux juste savoir où tu as obtenu la potion. Tu recevras cinquante dollars de plus si tu me dis la vérité. Et je le saurai si tu mens.

Elle sortit un billet de son sac à main et l’agita sous le nez du type.

Il hésita, puis toussota. Je tentai de me concentrer, mais ce n’était pas évident, car entre les cocktails, ma métamorphose et ces franges séduisantes, je n’avais plus les idées très claires.

Après un moment, le danseur haussa les épaules.

— Ah ! pourquoi pas… J’ai acheté la potion dans une petite boutique du sud de la ville, Alchimie pour amants. Ils m’ont dit que, si j’en mettais trois gouttes sur ma queue avant de me produire, ça augmenterait mes bénéfices. Bon sang ! ils avaient raison… (Il jeta un coup d’œil vers Iris, puis vers moi.) Enfin, jusqu’à ce soir, en tout cas. Ce foutu truc brûle un peu, mais ça améliore aussi le sexe, alors…

Son ton était vaguement plein d’espoir, mais Camille lui fit signe de s’en aller.

Le barman nous regardait de travers, donc Menolly rassembla les cadeaux, Nerissa s’occupa du gâteau et Camille se chargea de m’aider à me frayer un chemin au milieu de la foule. Ensemble, nous rejoignîmes la limousine d’un pas mal assuré. Tony, qui nous attendait à l’endroit où il nous avait déposées en début de soirée, nous ouvrit les portières, et nous grimpâmes à bord.

Nerissa s’assit à l’avant à côté de lui, le gâteau sur les genoux. À l’arrière, Camille et Iris s’installèrent d’un côté pendant que Menolly, Sharah et moi nous mettions en face d’elles, et nous rentrâmes faire la fête chez nous, où nous ne risquerions plus de gâcher la soirée de qui que ce soit d’autre.

 

Nous nous garâmes devant la maison et sortîmes de la limousine juste à temps pour voir Vanzir et Roz se battre dans le jardin. Ils avaient tous deux le torse nu et huilé, et semblaient au milieu d’un genre de combat de lutte gréco-romaine.

— Qu’est-ce que… ? (Camille les contempla, puis secoua la tête.) Je ne vais même pas leur demander ce qu’ils fabriquent.

J’avais le crâne dans un étau. Les Zombies enragés n’avaient pas l’air de me réussir. En plissant les yeux, je vis Bruce passer d’un pas trébuchant, aux trousses d’un chien qui ressemblait étonnamment à Rapido, le basset du voisin. Il portait une paire d’oreilles de lapin. Euh… Bruce, bien sûr. Pas Rapido.

— Bon sang ! ils ont descendu combien de litres ? m’exclamai-je.

— Je ne sais pas, mais il y a aussi deux dragons sur le toit.

Elle me montra Flam et Shade. Ils n’avaient pas l’air extrêmement à l’aise, mais ils parlaient au lieu de s’engueuler, pour une fois. Je compris en voyant un tas de cailloux à côté des voitures qu’ils s’étaient amusés à les viser. Au moins, ils n’avaient cassé aucun pare-brise…

En rentrant dans la maison, nous trouvâmes Shamas, Morio et Chase dans le salon, occupés à jouer au poker. La table était couverte de billets de un dollar et de petite monnaie, et Chase avait l’air d’être en train de battre les deux autres à plate couture. Des bouteilles vides de brandy des montagnes de Nebelvuori, de vin d’Elqavene et de whisky irlandais étaient éparpillées un peu partout. Une odeur de cigares me donna envie de vomir, et, lorsque je jetai un coup d’œil à Camille, je vis qu’elle aussi grimaçait. Elle ouvrit la fenêtre pour aérer un peu.

— Tu es rentrée, ma chérie ! lui lança Morio.

Quand il se leva, il trébucha et s’étala à ses pieds, puis resta là et tendit la main pour jouer avec les lanières de ses escarpins.

— Tu es bourré, lâcha-t-elle en faisant un pas de côté.

— Non, tu crois ?

Morio rota, puis se releva rapidement et passa un bras autour de ses épaules et le second autour de celles de Menolly. Camille jeta un coup d’œil à notre sœur, qui s’écarta aussitôt. Morio était encore sous l’emprise du lien qui s’était créé entre eux lorsqu’on lui avait injecté le sang de Menolly, mais, de son côté, celle-ci ne semblait plus affectée… ou elle ne le montrait pas, en tout cas.

— Vous êtes tous bourrés. (Je vis que les deux dragons nous avaient suivies à l’intérieur et soutenaient Bruce.) Bon, peut-être pas ces deux-là, mais purée…

Flam et Shade avaient l’air relativement sobres, mais, en même temps, c’étaient des dragons, et il fallait sans doute tout un tonneau d’alcool fort pour qu’un dragon commence à être ne serait-ce qu’un tout petit peu ivre.

Flam prit le gâteau à Sharah et l’apporta à la cuisine, puis en revint avec Trillian, qui était plongé dans un bouquin. En voyant l’air crispé d’Iris, ce dernier tourna aussitôt les talons avant de réapparaître avec un paquet de biscuits à apéritif et du ginger-ale destinés à l’aider à surmonter sa nausée. Iris sourit et se mit à boire.

Pendant que les hommes s’installaient confortablement dans le salon, Iris commit l’erreur de leur parler du stripteaseur.

Les yeux de Flam se mirent à tourbillonner et il se pencha en avant, l’air très mécontent.

— Tu as regardé un autre homme se déshabiller, Camille ?

— Calme-toi. Iris lui a vomi dessus, ça a bien cassé l’ambiance.

Trillian s’esclaffa.

— Tu as de la chance qu’on vive sur Terre et pas en Outremonde. Tu passerais ton temps à distribuer des coups de poing, vu la manière dont les mecs regardent Camille là-bas. Il faut t’y faire : ta femme est canon, et les gens le remarquent.

— Oui, arrête avec ça, Flam, grommela Iris. Trillian a raison. Accepte-le et passe à autre chose. Et ce n’est pas ma faute si j’ai des nausées matinales toute la journée !

Elle avait l’air blessée. Camille alla la serrer dans ses bras, puis s’assit sur les genoux de Flam. Les cheveux de celui-ci lui caressèrent les épaules et s’enroulèrent autour de sa taille.

— J’imagine que ce gentil monsieur ne s’attendait pas à cette réaction, gloussa Shade.

— Je ne suis pas si sûre que c’était vraiment un « gentil monsieur », commenta Camille. (Elle leur raconta ce que le danseur avait dit à propos de la potion et de la boutique où il se l’était procurée.) On dirait bien de la sorcellerie. Je n’aime pas ça…

J’allais lui répondre lorsque le téléphone sonna. À l’autre bout du fil, j’entendis la voix de Yugi.

— Delilah ?

Yugi était le bras droit de Chase au FH-CSI, la brigade Fées-Humains de la politique scientifique. Et il semblait si affolé que j’arrivais à peine à comprendre ce qu’il racontait.

— Il faut que vous veniez tout de suite. Sharah et Chase en particulier. C’est une urgence.

— Qu’est-ce qui se passe ?

Un fourmillement dans mon ventre me murmura que, quelle que soit la réponse, nous n’étions pas du tout en état de nous en occuper.

— Il y a eu un attentat à la bombe à la salle communale. Quatre morts jusqu’ici, et deux victimes de plus en soins intensifs. On ignore combien de personnes se trouvaient dans le bâtiment. Les sauveteurs y entreront dès que les démineurs auront confirmé que le danger est écarté. Ramenez-vous. MAINTENANT.

Tandis que je raccrochais, contemplant le téléphone, sous le choc, en me demandant si certains de mes amis figuraient parmi les victimes, je compris que, même si nous célébrions parfois des moments heureux dans nos vies personnelles, nous étions toujours de garde. Nous ne pourrions jamais nous détendre complètement ; pas avant d’avoir repoussé les démons et arrêté l’Ombre Ailée et ses sbires. Et même après ça… le monde comptait d’autres horreurs qui attendaient que nous les éliminions.

— Dessoûlez autant que vous le pouvez, lançai-je en reposant le combiné. On a du pain sur la planche. Et ça ne peut pas attendre jusqu’à demain.
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